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          CASTELLO

        

      

    

    
      Tout a commencé avec un plan de vengeance mûrement réfléchi. Pendant des mois, j'ai comploté contre les Linscott, jurant de venger la mort de mon frère jumeau et de mon père. J'ai fait kidnapper Tatum Linscott et je l'ai gardée prisonnière dans une pièce avec rien d'autre qu'un vieux lit et un sol en ciment froid pour y faire ses besoins.

      Le plan était simple : enlever la fille chérie de la famille Linscott, puis attirer son père tout droit dans l'enfer que j'avais spécialement préparé pour eux deux. Et une fois que je me serais amusé, que j'aurais extrait d'eux chaque goutte de vengeance dont j'avais soif, ils paieraient le prix ultime de leur vie.

      Je voulais les voir saigner sur le carrelage de ma salle à manger, être témoin de la vie qui s'échappait de leurs corps. Je voulais trancher la peau de Tatum avec la lame de mon couteau, voir son corps pleurer des larmes cramoisies. Mais je ne savais pas que son sang nourrirait le monstre en moi. Que son innocence entachée de désirs pour les ténèbres me la ferait convoiter d'une manière totalement interdite.

      Elle était la fille de mon ennemi, et le sang que ma famille réclamait coulait dans ses veines. Pourtant, je ne pouvais m'empêcher d'être captivé par ces yeux bleus qui semblaient me supplier de la libérer de la prison où la société l'avait enfermée.

      Son corps m'appelait.

      Les cicatrices sur sa peau me séduisaient.

      Et au final… Tatum Linscott m'a détruit.
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      TATUM

      Il y a quelques semaines, j'ai été kidnappée par un ennemi dont j'ignorais même l'existence.

      J'ai été battue.

      J'ai été affamée.

      J'ai été humiliée.

      Ma vie n'avait aucune valeur aux yeux de mon ennemi, et la mort m'était promise par des menaces venimeuses de haine. Chaque minute qui passait était une minute épargnée. Je savais que ce n'était qu'une question de temps avant qu'un couteau ne me transperce le cœur.

      Mais quelque chose s'est produit, et tout a changé. D'une certaine manière, la frontière entre le ravisseur et la prisonnière a été franchie, et je me suis retrouvée dans un monde dont j'ignorais l'existence. Un monde où la famille et la loyauté étaient tout, mais où les mensonges et la tromperie servaient d'armes contre les siens.

      Les Fattore ont construit leur haine et leur guerre contre moi et ma famille sur les mensonges proférés par un homme en qui j'avais confiance autrefois. Un homme que j'avais accueilli dans ma vie et dans mon lit. Au final, il a failli me coûter la vie.

      Pendant ma captivité, je n'aurais jamais pu prédire ce qui allait arriver. Ce que je n'avais jamais pensé trouver au milieu des murs de mensonges qui m'entouraient, c'était la liberté. C'est pourquoi j'ai dû fuir… parce que Castello Fattore m'a libérée.
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            TATUM

          

        

      

    

    
      À l'instant où il a ouvert cette porte de chambre en me disant que j'avais le choix, j'ai su qu'il se trompait. Je n'avais pas le choix. Je n'ai jamais eu le choix.

      Je devais fuir. C'était ma seule option, et c'est pourquoi je me suis précipitée dehors avant de pouvoir me convaincre de ne pas le faire. Si mon temps avec Castello m'avait appris quelque chose, c'était de toujours m'attendre à l'inattendu. Et chaque décision avait des conséquences, bonnes et mauvaises. C'était à moi de m'assurer que je faisais les bons choix. J'avais appris à ne pas le sous-estimer et à ne pas me permettre de croire que je le connaissais. Je n'étais plus la femme naïve et faible qu'il avait kidnappée avec l'intention de la tuer. J'étais plus forte, plus sage, et j'apprenais, espérons-le, à jouer à ce jeu entre nous… un jeu de chat et de souris.

      Nous vivions dans la maison de son oncle Gino depuis le jour où nous avions fui le manoir Fattore, mais je quittais rarement la chambre. Je ne pouvais pas. Peu importe ce qui s'était passé ce jour fatidique, j'étais toujours la prisonnière de Castello. La question de ma liberté n'avait pas encore été abordée. Il me possédait, et pour cette raison, j'obéissais et j'acceptais ma place.

      Même si la porte de la chambre n'avait jamais été verrouillée, j'avais choisi de ne pas l'ouvrir, de ne pas mettre les pieds hors de la chambre que je partageais avec mon ravisseur. Appelez ça de la lâcheté. Appelez ça de la stupidité. Appelez ça comme vous voulez. Mais j'avais appris que la seule chose à craindre était l'inconnu. Au-delà de cette porte de chambre se trouvait l'inconnu, et j'avais trop peur de l'ouvrir… jusqu'à ce que Castello l'ouvre pour moi.

      Maintenant, alors que je courais dans les couloirs inconnus sans la moindre idée d'où j'allais, une partie de moi aurait aimé avoir eu le courage de franchir ces quatre murs plus tôt. Peut-être aurais-je alors eu une chance de ne pas me faire attraper. Mais au fond, je savais qu'il n'y avait aucun moyen de lui échapper.

      Mon cœur battait à mille à l'heure, l'adrénaline déferlant dans mes veines comme des vagues furieuses. Les pensées dans ma tête étaient trop bruyantes, ce qui m'empêchait de réfléchir et de me concentrer.

      Les couloirs étaient faiblement éclairés par quelques lampes antiques suspendues aux murs. L'odeur de meubles fraîchement cirés flottait dans l'air, les planchers de chêne me guidant d'un couloir à l'autre. Si Castello m'attrapait, impossible de savoir ce qu'il ferait. Il m'avait peut-être donné le choix, celui de décider si je voulais fuir, mais je le connaissais. Je pouvais le voir dans la noirceur de ses yeux tandis qu'il me fixait, dans la façon dont sa mâchoire tressautait pendant qu'il attendait que je me décide. Castello voulait que je prenne ma décision en fonction de ce qui lui plairait. Tout tournait toujours autour du fait de lui faire plaisir. Mais ce soir, j'ai pris la décision en fonction de ce qui me plairait à moi. En fonction de ce que je voulais… et je voulais courir. J'avais besoin de sentir l'adrénaline dans mes veines tandis que Castello rôdait dans les couloirs à ma recherche. Me traquant. C'était grisant de savoir que sa détermination à me trouver était alimentée par son désir de me posséder, de me dominer et de me dévorer. Prédateur contre proie.

      En tournant rapidement à droite, j'ai trébuché et je me suis rattrapée contre le mur. Je n'avais aucune idée depuis combien de temps je courais dans ce labyrinthe de couloirs, mais mes jambes commençaient à faiblir, et mon estomac se serrait de plus en plus à chaque seconde qui passait. Mais les battements rapides de mon cœur, l'anticipation et l'excitation qui parcouraient mes veines m'incitaient à avancer plus vite, plus loin, pour voir comment tout cela finirait.

      — Tu ne peux pas te cacher de moi plus longtemps, petite souris.

      Le son de sa voix m'a fait suffoquer, et les mains contre les murs sombres, je me suis remise à bouger, ma poitrine montant et descendant rapidement tandis que je luttais pour respirer.

      — Penses-tu vraiment pouvoir me fuir ? Que je te laisserais t'échapper ?

      Je l'entendais dans sa voix qui résonnait à travers les couloirs. La menace… la promesse.

      — Plus tu me feras te chercher longtemps, plus ta punition sera sévère, petite souris.

      En trébuchant à un autre coin, j'ai su que je ne trouverais jamais mon chemin hors de ce labyrinthe d'architecture coûteuse et de mobilier italien. Alors j'ai ouvert la première porte sur ma gauche, je me suis précipitée à l'intérieur et j'ai refermé la porte derrière moi.

      Il faisait sombre, mais je n'osais pas allumer la lumière. L'obscurité était devenue mon amie au moment où j'avais réalisé qu'elle n'avait plus le pouvoir de me blesser, mais plutôt la capacité de me libérer. Il n'y avait rien à craindre dans le noir. Castello m'avait montré que pour les gens comme nous, l'obscurité se transformait en terrain de jeu. Un endroit où nous pouvions reconnaître nos désirs les plus profonds et les plus sordides et embrasser les ombres qui s'accrochaient à nos âmes.

      J'avais appris à aimer l'obscurité.

      Des pas ont résonné dans le couloir. C'était lui. Mon prédateur.

      Le cœur battant et la poitrine haletante, j'ai cherché dans la pièce un endroit où me cacher. Il y avait deux canapés avec un énorme bureau de l'autre côté de la pièce. De longs et épais rideaux drapaient la grande fenêtre derrière, et il y avait une grande armoire à gauche, à quelques pas du mur.

      Je me suis précipitée à travers la pièce et me suis cachée derrière l'armoire. J'essayais encore de reprendre mon souffle quand j'ai entendu le grincement lent et doux de la porte.

      — Es-tu ici, petite souris ?

      Sa voix était basse, sombre, et je pouvais sentir comment son son atteignait mon âme comme un murmure démoniaque, me tirant, m'incitant à céder. À abandonner.

      — Si tu es ici, ce serait dans ton intérêt de sortir volontairement.

      La porte s'est refermée avec un clic, et mon cœur a raté un battement. Il n'était pas parti. Je le savais. Je pouvais encore le sentir, sa présence, la façon dont l'atmosphère pulsait chaque fois que nous étions dans la même pièce. C'était comme s'il n'y avait plus d'air, seulement nous, et la pression suffocante de savoir qu'il me possédait complètement, indéniablement.

      — Je sais que tu es ici, petite souris. Je peux te sentir.

      De la même façon que je te sens.

      Le bruit de ses pas lents résonnait dans l'obscurité. Savoir qu'il était si proche faisait s'emballer mon pouls, mes entrailles se nouaient de l'anticipation la plus grisante qui soit.

      — Il est impossible de m'échapper. Je te possède, et plus vite tu l'accepteras, mieux ce sera pour toi.

      J'essayais de ne même pas respirer. La sueur coulait le long de ma colonne vertébrale et mon cœur martelait contre mes côtes. J'étais presque certaine qu'il pouvait l'entendre.

      Encore des pas. — Ton corps m'appelle, Tatum. Je peux entendre le bourdonnement de ton désir, la façon dont il circule dans tes veines. Il me veut, il veut ma caresse.

      Le désir s'est enflammé, et j'ai fermé les yeux en inspirant profondément.

      — Ton corps a besoin de moi. Il aspire à l'extase que moi seul peux lui donner. La délivrance.

      Mon Dieu. Chaque mot qu'il prononçait faisait souffrir mon corps d'une manière que seul son toucher pouvait apaiser. Sa voix seule, et la promesse des plaisirs doux-amers qu'elle dissimulait, avait le pouvoir de m'attirer dehors, de me jeter librement à la merci de mon prédateur. Mon corps me suppliait déjà d'abandonner, de céder, de le laisser faire ce qu'il savait faire de mieux — me posséder.

      — Y penses-tu ? Encore des pas, doux mais assurés. — Penses-tu à ce que je te ferai une fois que je t'aurai trouvée ? Comment je te punirai ?

      J'ai avalé difficilement.

      — La douleur. Le plaisir. L'absolue perversité de tout ça. Ça t'excite. Ça te fait te sentir vivante… n'est-ce pas ?

      J'ai entendu le doux froissement d'un tissu et imaginé que c'était sa veste qu'il venait d'enlever. Les yeux fermés et le cœur battant, je l'ai visualisé déboutonnant sa chemise blanche, dévoilant son torse lisse, ferme et musclé, un bouton après l'autre. Au plus profond de moi, quelque chose me poussait à sortir, à le laisser me trouver, à laisser Castello faire de moi ce qu'il souhaitait. C'était, après tout, ce que je voulais vraiment. Qu'il me plie et me brise, qu'il m'utilise pour son propre plaisir… et le mien.

      Le claquement sec de sa ceinture arrachée de sa taille, le cuir claquant contre le cuir, m'a fait sursauter, un léger halètement s'échappant de mes lèvres.

      — Ah, voilà ma fille. D'après sa voix, je savais qu'il souriait. — Dis-moi si je me trompe, Tatum. Maintenant que tu sais ce que ça peut être, tu sais que tu ne seras plus jamais satisfaite avec moins. Tu y es accro. Au pouvoir de marcher sur cette mince ligne entre la douleur et le plaisir. Ça t'excite, n'est-ce pas, de jouer dans l'obscurité ?

      Arrête !

      Je n'en pouvais plus. Chaque mot qui sortait de sa bouche était chargé de menaces de châtiment et de promesses de plaisir. Le besoin devenait de plus en plus fort. Mon essence même languissait après lui, mon âme le suppliant de soulager les désirs sordides qui tourmentaient mon corps.

      Les yeux fermés, j'ai laissé une main descendre sur mon sein, jusqu'à atteindre le bas de ma chemise de nuit.

      Un doux gémissement m'a échappé quand je me suis touchée tout en imaginant Castello tenant sa ceinture à la main, voulant sentir le cuir autour de ma gorge.

      J'ai écarté davantage mes jambes, les pulsations, la douleur me consumant de plus en plus à chaque seconde qui passait. Mais une main puissante a saisi mon bras et arraché ma main, l'absence de toucher me faisant gémir.

      — Je t'avais dit que je te trouverais.

      J'ai ouvert les yeux et fixé les iris sombres de l'homme qui avait finalement possédé chaque aspect de ma vie. — Je devais essayer, fut tout ce que je suis parvenue à dire.

      Il a porté ma main à son visage, humant les doigts qui jouaient entre mes jambes quelques secondes plus tôt. — Tu as essayé, mais tu as échoué, petite souris. Il a sucé un de mes doigts dans sa bouche avant de le relâcher dans un bruit sec.

      Je me suis mordu la lèvre inférieure. — Tu voulais que j'échoue.

      — Bien sûr que je le voulais. Pensais-tu vraiment un seul instant que j'aurais ouvert cette porte pour toi si j'avais pensé qu'il y avait ne serait-ce qu'une demi-chance que tu t'échappes vraiment ? Ses lèvres se sont retroussées aux coins, et la cicatrice autour de son œil gauche a semblé bouger aussi.

      — Je ne sais jamais à quoi tu penses la moitié du temps, Castello.

      Sa main est venue à ma gorge, et il a serré légèrement tout en caressant ma peau avec son pouce. — Quand apprendras-tu que la façon correcte de t'adresser à moi est « monsieur » ?

      J'ai avalé difficilement, essayant désespérément de calmer l'ouragan d'émotions qui faisait des ravages en moi. Cet homme avait le pouvoir de m'effrayer et de me captiver en même temps. Comme s'il pouvait attiser cette flamme ardente de désir au plus profond de mon être tout en créant un courant glacial fait de parts égales de peur et de doute dans ma tête.

      Castello Fattore était le parfait manipulateur.

      Il s'est penché plus près, et mon estomac s'est noué davantage lorsque j'ai senti son odeur enivrante d'ambre et de menthe poivrée. C'était la même odeur qui persistait dans la chambre que nous partagions, qu'il soit là ou non.

      — Tu dois commencer à jouer correctement, petite souris.

      — En t'appelant monsieur ? Maître ? Esclavagiste ?

      Sa prise autour de ma gorge s'est resserrée brusquement, et il a poussé mon menton vers son visage. J'étais trop occupée à essayer de faire entrer de l'air dans mes poumons pour remarquer que son autre main n'appuyait plus mon épaule contre le mur. À la place, j'ai senti ses doigts effleurer doucement l'intérieur de ma cuisse, juste sous l'ourlet de ma chemise de nuit.

      — Tu sais, Tatum, courir à moitié nue dans une maison remplie de mafieux n'était probablement pas une très bonne idée, s'est-il moqué avec un sourire machiavélique.

      — Probablement pas, ai-je articulé difficilement, et sa prise s'est un peu desserrée. — Mais hésiter après que tu as ouvert cette porte n'aurait pas été une très bonne idée non plus.

      — Oh, comme tu apprends vite, petite souris. Il s'est penché encore plus près, frottant sa joue contre la mienne. — Et juste pour ça, je suis prêt à te récompenser. Ses doigts ont remonté, et ma respiration s'est bloquée. Son toucher était comme un poison et un remède réunis en une seule dose d'extase pure. Peu importe à quel point j'essayais, je n'étais tout simplement pas assez forte pour combattre l'obscurité qui se cachait en moi, et Castello nourrissait cette obscurité avec la sienne.

      — Tu trembles, Tatum. Son souffle chaud effleurait doucement la peau de mon cou. — Pourquoi trembles-tu ? Parce que tu as peur ? Il a sucé mon lobe d'oreille dans sa bouche. — Ou parce que tu es excitée ?

      Tout mon corps ressemblait à un volcan rugissant, prêt à entrer en éruption à tout moment. Sa voix, ses mots et ses manières perverses avaient le pouvoir de me consumer en quelques secondes. Ma force, ma volonté, n'étaient rien comparées à sa séduction.

      — Castello...

      — Chut. Je préfère découvrir la réponse à cette question par moi-même.

      Sans avertissement, sa main s'est glissée entre mes jambes, ses doigts déchirant le mince tissu de ma culotte.

      — Castello, que fais-tu...

      — Chut, petite souris. Je préférerais que ton corps fasse la conversation. Puis il a glissé facilement un doigt en moi. Il m'était impossible de retenir le doux son de désir qui m'a échappé, prouvant à nous deux que nous étions également dérangés.

      Il a gémi contre ma joue. — Tu vois, petite souris, ton corps ne peut pas me mentir.

      — Arrête, dis-je contre sa paume. Ce mot, ma voix, ne contenait absolument aucune conviction. Aucune. J'avais essayé tant de fois de me convaincre que ce n'était pas qui j'étais vraiment. Que la personne que j'étais devenue depuis ma rencontre avec Castello était simplement une partie de moi essayant de survivre dans son monde. Mais c'était un mensonge. Un gros mensonge naïf. J'étais tout aussi tordue que lui.

      Il a retiré son doigt puis l'a repoussé en moi. Mes jambes ont commencé à trembler, mes hanches se mouvant lentement contre sa paume, et je pouvais me sentir glisser de plus en plus profondément dans l'abîme de ténèbres qui nous entourait tous les deux, rempli de désirs coupables.

      — Je ne pense pas que tu veuilles vraiment que j'arrête, n'est-ce pas, Tatum ? Un second doigt m'a pénétrée, et la seule réponse que j'ai pu lui donner a été de me mordre la lèvre et de gémir tandis que mon corps commençait à en réclamer davantage.

      Sa main toujours autour de ma gorge, son pouce traçant le contour de mes lèvres, Castello était occupé à faire ce qu'il faisait le mieux... me séduire.

      — Regarde-moi, petite souris.

      J'ai ouvert les yeux et j'ai plongé dans ses iris sombres. Je ne voyais plus aucune ressemblance entre lui et Carlo. Aucune. Bien qu'ils fussent des jumeaux identiques, je voyais un homme totalement différent.

      Mes lèvres se sont entrouvertes, et il a glissé lentement son pouce dans ma bouche. — Pensais-tu vraiment que je te laisserais partir ?

      — Pensais-tu vraiment que je voulais fuir ?

      Ses lèvres pleines et invitantes se sont étirées en un sourire malicieux. — Oh, comme tu m'excites.

      Et puis ses lèvres étaient sur les miennes, dures et enivrantes, sa langue revendiquant avec force chaque recoin de ma bouche. Mon corps a réagi instantanément en se pressant plus fort contre le sien, mes hanches bougeant, cherchant, désirant, adorant la façon dont ses doigts m'amenaient habilement de plus en plus près du point où je ne me contenterais plus de moins que tout de lui. Plus il m'embrassait fort, plus ses doigts bougeaient vite en moi. Rien en lui — en nous — n'était doux, tendre ou calme. Tout était dur, brutal, turbulent et agressivement passionné. Exactement comme je le voulais.

      Castello avait raison. Maintenant que je savais comment cela pouvait être, maintenant que j'avais goûté aux ténèbres avec lui, je ne serais jamais satisfaite de moins. Castello savait ce que je voulais et comment je le voulais... tout comme je savais ce dont il avait besoin.

      Avec hésitation, mais désespérément, j'ai placé mes mains sur ses épaules, essayant de le repousser, voulant lui prouver que je pouvais jouer. Mais son corps s'est pressé encore plus fort contre le mien, comme de l'acier me clouant contre le mur. Il a retiré sa main, l'air froid agressant le désir qui s'accumulait entre mes jambes, et j'ai gémi tandis que mon corps pleurait la perte de son toucher.

      Il a commencé avec la fermeture éclair de son pantalon sans jamais me quitter des yeux. — Ne me résiste pas.

      J'ai levé le menton avec défiance. — Donne-moi une bonne raison de ne pas te résister.

      — Parce que tu n'en as pas envie.

      — Tu n'as aucune idée de ce que je veux.

      — Oh, mais je sais exactement ce dont tu as besoin.

      Brusquement, il a saisi ma taille, m'a tirée contre lui, et nous a fait tourner tous les deux, claquant mon dos contre le meuble en bois. La douleur qui irradiait le long de ma colonne vertébrale n'était pas assez forte pour dominer le besoin fervent qui possédait tout mon corps.

      Des yeux froids, sombres et affamés me contemplaient, et cela ne faisait qu'attiser davantage la flamme qui menaçait déjà de me réduire en cendres de l'intérieur.

      Il a tracé du bout du doigt le contour de mon visage. — C'est la responsabilité d'un maître de connaître son esclave, de savoir ce qu'elle veut... ce dont elle a besoin.

      — C'est ça que je suis ? Ton esclave ?

      — Il n'y a qu'une façon de le découvrir.

      D'un mouvement brusque, il a saisi mon bras et m'a fait tourner, poussant mon visage contre le meuble. Castello a appuyé son coude contre mon dos, me coinçant entre lui et le bois dur. Quand j'ai senti le cuir robuste de sa ceinture être placé autour de mon cou, j'ai haleté de panique tandis que mon corps continuait de s'enflammer d'une anticipation coupable.

      — Castello, qu'est-ce que tu...

      Brusquement, il a serré la ceinture autour de ma gorge, me réduisant au silence. La boucle d'acier froide a pincé la peau de mon cou alors qu'il la serrait encore plus, rendant ma respiration presque impossible.

      Il s'est penché, plaçant sa joue contre la mienne. — Tu n'aurais pas dû me fuir, petite souris.

      Avant même que je puisse tenter de répondre, il a tiré mes bras derrière mon dos et m'a poussée sur le côté vers le bureau. Des gémissements m'ont échappé tandis que je luttais et haletais pour respirer, mais mon corps commençait à trembler alors que la promesse d'actes coupables épaississait l'espace autour de nous.

      Avec une poussée violente, mon corps s'est écrasé contre le bureau en acajou. Ses mains tenant toujours fermement mes bras derrière mon dos, il m'a forcée à me pencher jusqu'à ce que ma joue soit à plat contre le bois.

      — Toujours un spectacle, toi penchée et complètement à ma merci.

      — Cas-

      — Tais-toi. — La ceinture s'est resserrée. — Reste juste silencieuse et laisse ton corps me parler.

      Une main si douce, mais capable d'infliger tant de douleur, a commencé à caresser doucement le dos de ma cuisse, remontant le tissu de ma chemise de nuit jusqu'à ce qu'elle ne me cache plus à son regard.

      Je l'ai senti glisser un doigt dans ma culotte déchirée, la tirant lentement jusqu'à ce qu'elle tombe à mes pieds.

      — J'ai besoin de te voir, Tatum. — Avec son pied, il a forcé mes pieds à s'écarter, écartant mes jambes. — J'ai besoin de te voir entièrement.

      Sa main a repris son chemin le long de ma cuisse jusqu'à ce que ses doigts caressent doucement la chair humide et sensible exposée pour lui tandis qu'il me maintenait penchée en avant.

      — Sais-tu ce que je vois chaque fois que je te regarde comme ça, offerte et si prête pour moi ?

      Je ne pouvais pas répondre. Je ne voulais pas répondre.

      — Je vois l'enfer. — Son doigt a plongé et a tracé ma fente, m'arrachant un gémissement sonore. — Je vois l'enfer masqué, voilé, se cachant derrière la promesse de trouver le plaisir dans un paradis pour lequel la plupart des hommes tueraient — pour lequel j'ai tué.

      J'ai fermé les yeux en pensant à Nicollo, comment il avait presque pris de moi ce qu'aucun homme n'avait le droit de prendre. Les souvenirs de son sang peint sur les murs de ma prison ont bombardé mon esprit, menaçant de m'arracher à ce moment… loin de Castello.

      Mais soudain, il y a eu un claquement sonore, une douleur brûlante, et une sensation libératrice qui s'est répandue dans mon âme comme de la morphine, engourdissant chaque mauvaise émotion provoquée par le souvenir d'avoir presque été violée.

      — N'ose même pas me quitter, Tatum. — Il m'a de nouveau claqué les fesses, le son résonnant autour de nous tandis que je savourais cette douleur qui me faisait tellement de bien. — Il n'y a pas de place dans ton corps, dans ton esprit pour quoi que ce soit d'autre que moi.

      Il a lâché mes bras. — Agrippe le bord devant toi.

      Lentement, j'ai avancé les bras, mes épaules me faisant souffrir alors que j'atteignais le bord du bureau.

      Castello a serré la ceinture autour de mon cou et a forcé ma tête vers le haut tandis qu'il se penchait sur mon corps, ses lèvres touchant mon oreille. — Si tu lâches, je ne te laisserai pas jouir. Tu comprends ?

      Mon Dieu, non.

      Il a tiré encore plus sur la ceinture, et j'ai failli suffoquer sous la pression autour de ma gorge.

      — J'ai demandé si tu comprenais.

      — Oui… monsieur. — Ma voix n'était qu'un murmure désespéré.

      Un coup sec, et il était en moi. Sans la ceinture autour de ma gorge, j'aurais hurlé. Ne pas pouvoir émettre un son me forçait à endurer le plaisir en silence, ce qui ne faisait qu'intensifier tout ce que je ressentais.

      Il s'est enfoncé plus profondément en moi, plus fort, provoquant à la fois douleur et plaisir qui ont remonté le long de ma colonne vertébrale, ricochant directement vers le bas pour s'écraser entre mes jambes en une explosion de sensations délicieusement perverses.

      — Tu sens ça, petite souris ? Cet enfer qui embrase ton âme ? Ce feu qui brûle au plus profond de toi ? Sens-tu ma possession jusqu'à la moelle ? — Un autre coup de rein brutal tandis que sa main s'abattait sans merci sur ma cuisse. Je me suis mordu la lèvre inférieure jusqu'au sang.

      Il a relevé ma tête davantage, la rapprochant de son visage. — C'est moi qui marque mon territoire sur ton corps, ton esprit et ton âme.

      J'ai gardé les yeux fermés tandis qu'il continuait à bouger en moi avec des coups puissants, s'enfonçant aussi profondément que mon corps pouvait le supporter.

      — Ça signifie que tu m'appartiens, petite souris. En tant que femme, amante, animal de compagnie… ou putain d'esclave. Tu. M'appartiens.

      La ceinture s'est resserrée, et mes poumons se sont sentis désespérés alors que mon corps réclamait la délivrance. Je voulais crier. Je voulais supplier. Je voulais le supplier de me donner ce dont j'avais besoin.

      J'ai essayé de bouger mes hanches dans une tentative désespérée de trouver le plaisir qui apaiserait cette faim qui possédait chaque centimètre de mon être.

      Il a laissé échapper un rire satisfait. — Tu vois, Tatum ? Ton corps me parle, et là, il me supplie de te laisser jouir.

      Son bras a encerclé ma taille, sa main me couvrant entre les jambes avant que son doigt ne commence à jouer avec ce point précis garanti pour me faire basculer.

      Sans respirer, j'ai laissé la sensation m'emporter vers un endroit où mes désirs les plus sombres n'avaient plus à se cacher. Un endroit où j'étais libre d'embrasser les plaisirs coupables de mon être dépravé. Mes jambes ont tremblé, mon corps a exigé, et j'ai succombé à l'obscurité que cet homme évoquait si facilement en moi.

      Il a rapproché sa tête, et j'ai senti la peau chaude de sa joue contre la mienne. — Tout ce que tu ressens maintenant, avec moi profondément enfoncé en toi, signifie que tu m'appartiens. N'en doute jamais.

      J'ai essayé d'écarter mes jambes encore plus, voulant davantage, le voulant plus profond. Mon besoin d'air n'était pas aussi fort que mon besoin d'extase.

      Une main agrippant la ceinture, l'autre saisissant ma hanche, ses doigts s'enfonçant dans ma chair, Castello s'est redressé et m'a donné exactement ce qu'il savait que mon corps réclamait… et désirait. Mon esprit essayait encore de s'éloigner de la vérité. Il essayait encore de me convaincre que tout cela n'était pas moi, que ce n'était pas ainsi que les choses devaient être. Mais Castello avait raison. Mon corps ne pouvait pas lui mentir. C'était prouvé par la façon dont j'ai explosé. Comment mon être a éclaté avec un plaisir si intense que chaque os de mon corps s'est mis à trembler. Mes jambes ont vacillé, et j'ai enfoncé mes ongles plus profondément dans le bois du bureau.

      Dès que Castello a relâché la ceinture, j'ai crié tandis qu'il maintenait son rythme dur et rapide, bougeant en moi.

      — Dis-le. Dis ce que tu es.

      J'étais dans un brouillard de décadence sensuelle, mon corps complètement et totalement satisfait, et j'étais incapable de m'en défaire.

      — Dis-le. Bon sang de femme ! — Sa paume s'est abattue sur ma peau, et la douleur m'a sortie du brouillard induit par le sexe dans lequel j'étais plongée.

      — Ton esclave, — ai-je crié. — Je suis… ton esclave.

      Castello a rugi comme une créature possédée par un démon tandis qu'il donnait un dernier coup de rein profond en moi, laissant son plaisir me remplir jusqu'au bord. Chaque fois qu'il jouissait en moi, j'avais l'impression qu'il nous rapprochait, me montrant que d'une manière ou d'une autre, nous étions faits l'un pour l'autre. Ça semblait tout simplement naturel.

      Je me suis presque effondrée contre le bureau en bois, mon corps complètement épuisé. Par le poids qui s'est soudainement appuyé contre mon dos, j'ai su que Castello ressentait la même chose.

      C'était nous, Castello et moi. Aucun de nous ne pouvait l'expliquer à qui que ce soit. Personne, pas même nous, ne comprenait ce qui se passait. Mais quoi que ce fût... c'était sombre, c'était pervers, et c'était intense.

      J'ai ouvert les yeux et regardé par la fenêtre dans l'obscurité de la nuit. Depuis combien de temps étions-nous ici ? Quelques jours ? Une semaine ? Je n'en étais pas sûre, car j'avais perdu la notion du temps. Depuis le jour où j'avais été témoin du meurtre de mon père, depuis que Castello avait tué sa propre mère pour me protéger, je vivais dans cette brume où la réalité n'était plus une chose à laquelle je voulais m'accrocher.

      Je voulais oublier. Je voulais effacer de mon esprit chaque souvenir de ce jour et créer ma propre réalité où il n'y avait que moi et l'homme dont le toucher me libérait de la cruauté que j'avais endurée et dont j'avais été témoin. Certains ne comprendraient peut-être pas comment j'étais capable de partager mon corps, mon âme et mon esprit avec cet homme comme si rien ne s'était passé. Comme si je n'avais pas perdu mon père à cause de la famille Fattore — la même famille que celle de l'homme que je laissais me toucher, m'embrasser, me baiser... me faire du mal. Mais sans lui, sans l'évasion d'être complètement possédée par Castello et les désirs dépravés qui couvaient entre nous, je n'aurais rien eu d'autre que les souvenirs, le chagrin et la torture émotionnelle de tout ce que j'avais vécu.

      Mon corps, mes désirs, mon besoin d'évasion étaient devenus mes cicatrices... et Castello, le couteau.
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      Je ne regrettais rien. La vie était vraiment trop courte pour regretter les décisions que j'avais prises dans le passé. Et maintenant, alors que j'avais ma queue profondément enfouie dans le corps de la femme qui avait définitivement changé ma vie, je savais qu'aussi longtemps que je l'aurais, je ne regretterais jamais rien.

      Je ne regretterais jamais de l'avoir sauvée.

      Je ne regretterais jamais d'avoir tué mon propre sang pour la garder.

      Et je ne regretterais jamais le jour où je l'ai fait kidnapper.

      Est-ce que ça faisait de moi un salaud sans âme ?

      Oui.

      Est-ce que ça m'importait ?

      Non.

      Tout ce qui comptait, c'était cette addiction qui avait pris racine en moi la première fois que j'avais baisé Tatum Linscott. Une addiction plus forte que je n'aurais jamais pu l'imaginer. Une pulsion trop puissante pour la combattre, trop forte pour la contrôler. Cette femme était devenue ma drogue, et il n'y avait aucune chance que je la laisse partir. Et la façon dont son corps répondait au mien à chaque putain de fois me disait qu'elle ressentait la même chose, qu'elle avait besoin de mes ténèbres comme j'avais besoin de son innocence. Je l'avais corrompue. Je le savais. Sans moi, Tatum n'aurait probablement jamais reconnu cette part d'elle-même qui aspirait aux plaisirs coupables appartenant à l'obscurité. Mais à vrai dire, j'adorais le fait que ce soit moi qui l'aie attirée dans les ombres.

      J'ai senti son corps monter et descendre sous moi alors qu'elle essayait de reprendre son souffle.

      — Dis-le. J'avais besoin de l'entendre encore. J'avais besoin de l'entendre chaque putain de jour.

      — Tu me possèdes, Castello.

      J'ai souri, appréciant le fait qu'elle avait appris à si bien me connaître. — Non dimenticarlo mai. Ne l'oublie jamais.

      — Mai.

      Je me suis redressé légèrement et, d'un geste délicat, j'ai repoussé ses cheveux blonds sur son épaule. — Bellissimo.

      La façon dont son corps tremblait sous mes caresses m'exaltait jusqu'au plus profond de mon être. Savoir que j'exerçais ce genre de pouvoir sur son corps parfait était carrément euphorisant. Je n'avais jamais voulu posséder un autre être humain autant qu'elle. Je voulais la cacher du monde, ne la partager avec personne. J'étais animé par ce désir incontrôlable de ne rien vouloir d'autre que la posséder comme un trésor inestimable dont le seul but était de me satisfaire. Mais je serais idiot de croire cela. Cette femme était devenue bien plus que ça pour moi. La vérité, c'est que j'avais l'impression qu'elle commençait à me posséder.

      — Viens. J'ai déposé un doux baiser sur son épaule et j'ai retiré la ceinture de son cou. — Je préférerais ne tuer personne aujourd'hui.

      Elle s'est levée. — Quoi ?

      J'ai entouré sa taille de mon bras, je l'ai fait tournoyer et je l'ai rapprochée de moi. — Je serais obligé de tuer quiconque poserait les yeux sur toi dans cet état. Et c'était la pure vérité. Si un homme devait la voir dans cette petite chose qu'elle appelait chemise de nuit, avec ses cheveux ébouriffés et cet air comblé sur le visage, je n'aurais d'autre choix que de lui arracher les yeux de leurs orbites.

      Doucement, j'ai passé mon doigt sur les marques rouges autour de son cou, en les fixant du regard. — Pourquoi est-ce que j'aime tant te faire mal ?

      — Pour la même raison que j'aime tant que tu me fasses mal.

      Mon regard a croisé le sien, et ses yeux bleus ont scruté mon visage. — Quelqu'un m'a dit un jour de ne pas compliquer les réponses aux questions simples.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de sourire. — Il doit être un homme intelligent.

      — Intelligent et têtu.

      Je me suis baissé et j'ai ramassé la culotte déchirée, en la glissant dans la poche de mon pantalon.

      — Je ne voudrais pas laisser de preuves derrière moi.

      Elle a laissé échapper un petit rire, et ce son a pénétré le cœur de pierre que je portais dans ma poitrine. Je n'avais aucune idée de ce qui m'arrivait, de ce qui nous arrivait… mais mon Dieu, je savais que quoi que ce soit, c'était quelque chose que je ne voulais jamais perdre. Pour la première fois de ma vie, je commençais à avoir l'impression de vivre et pas seulement d'exister. Tout ça grâce à elle, grâce à la façon dont elle me changeait. Le plus beau, c'est qu'elle n'était même pas consciente de ce qu'elle faisait. Ça arrivait, c'est tout.

      En silence, nous sommes sortis du bureau de mon oncle. C'était la première fois que Tatum quittait la chambre depuis notre arrivée ici. Elle refusait de sortir, me donnant toutes sortes d'excuses. Mais je connaissais la vraie raison. Elle craignait l'inconnu et refusait d'affronter la réalité. Et la réalité de la situation, c'était que son père était mort. Ma mère était morte. Et une véritable guerre faisait rage entre mon frère cadet et moi.

      Tout cela serait beaucoup pour une seule personne, surtout qu'elle avait été protégée de tout ça toute sa vie. Elle ne connaissait rien d'un monde où la loyauté valait la peine de mourir, mais où une vie n'avait aucune valeur. Découvrir que son père avait engagé un assassin pour tuer l'homme qu'elle croyait aimer, un homme qui s'avérait aussi être un maître-chanteur et un coureur de dot, devait être une pilule amère à avaler.

      C'était peut-être la raison pour laquelle je me sentais si protecteur envers elle. C'était son innocence qui m'attirait vers elle — le fait qu'elle était si pure, mais qu'elle avait un penchant pour les ténèbres.

      Putain, je n'en sais rien.

      J'ai fermé la porte derrière moi, je me suis retourné et j'ai vu l'oncle Gino nous sourire, à Tatum et à moi.

      — Oncle Gino.

      — Je vois que tu as finalement décidé de faire visiter la maison à Tatum. Il a jeté un coup d'œil à ses jambes nues. — En chemise de nuit, qui plus est.

      Je me suis éclairci la gorge, mal à l'aise. — Oui. C'était une décision spontanée.

      Il m'a lancé un regard entendu. — J'en suis certain. Quoi qu'il en soit, as-tu un moment ? Il y a quelques sujets dont j'aimerais discuter avec toi.

      À son expression, je savais que ce n'était pas quelque chose dont il voulait discuter devant Tatum.

      — Bien sûr. J'ai lâché la main de Tatum, pensant qu'elle retrouverait son chemin vers la chambre toute seule. Mais alors, le doute familier martelait l'arrière de mon crâne.

      Et si elle décidait de partir ?

      Et si elle décidait de franchir la porte d'entrée et de me laisser derrière ?

      Et si…

      Va te faire foutre.

      J'ai repris sa main. — Donne-moi juste quelques minutes pour raccompagner Tatum à notre chambre.

      — Ce n'est pas grave, Castello. Je peux retrouver mon chemin toute seule.

      Elle a souri, mais cela n'a rien fait pour faire taire les voix du doute qui tourbillonnaient à l'intérieur de mon cerveau, menaçant de me rendre fou.

      — Non. Je vais te raccompagner.

      Nous avons commencé à descendre le couloir, et c'était comme si je pouvais entendre les rouages tourner dans la tête de Tatum pendant qu'elle marchait à côté de moi. Et le fait qu'elle me fixait comme si elle voulait transpercer mon front n'aidait pas.

      — Pourquoi me fixes-tu comme ça ?

      — As-tu peur que je tente de m'enfuir ?

      — Non. J'ai peur que tu te perdes dans cette putain de maison immense.

      — Donc, tu es sûr que je ne vais pas partir à la première occasion ?

      J'ai passé ma main dans mes cheveux, prenant une profonde respiration. Le simple fait de penser à son départ faisait bouillir mon sang. Il m'était impossible même d'envisager l'idée qu'elle ne m'attende plus dans la chambre sans me sentir au bord de la folie furieuse.

      — Réponds-moi, Castello.

      J'ai perdu le contrôle.

      D'un mouvement brusque, je l'ai fait tourner et l'ai poussée contre le mur, approchant mon visage à quelques centimètres du sien.

      — Je vois qu'il nous faut encore travailler sur ta capacité à garder ta bouche fermée quand la situation l'exige.

      — Est-ce une situation qui exige mon silence ?

      — Toute situation qui me met en colère est une situation qui exige ton silence.

      Elle a relevé le menton. — Un homme confiant ne devrait pas s'énerver si facilement.

      J'ai saisi ses bras, la tirant plus près. — Et une femme dans ta position devrait apprendre à connaître sa place.

      — Dans quelle position suis-je, Castello ? Où est exactement ma place ?

      — Là où je le dis, putain !

      Ma voix a résonné dans le couloir, ma colère faisant écho dans chaque mot. À la façon dont Tatum me regardait avec stupéfaction, j'ai su que je l'avais effrayée. Mais je m'en fichais. C'était peut-être une bonne chose que Tatum ait peur de moi. Peut-être que si elle me craignait, elle n'oserait pas me quitter.

      J'ai lâché ses bras, et ses épaules se sont affaissées tandis qu'elle prenait quelques respirations régulières.

      Bon sang. Elle avait peur de moi.

      Avec une profonde inspiration, je lui ai tendu la main. — Viens. Mais elle n'a pas pris ma main. Elle s'est redressée et m'a regardé dans les yeux avec une expression froide et endurcie sur son beau visage.

      — Suis-je toujours ta prisonnière, Castello ?

      Bordel. Je n'étais pas prêt à ce qu'elle pose cette question. Je savais que ces mots tourbillonnaient dans son esprit depuis notre arrivée ici, brûlant le bout de sa langue. Mais d'une façon ou d'une autre, j'avais réussi à éviter cette conversation… jusqu'à maintenant.

      La vérité, c'est que je ne connaissais pas la réponse à sa question. Au fond, je n'étais pas sûr qu'elle soit encore ma prisonnière ou non. Tout ce que je savais, c'est qu'il n'y avait aucune chance que je la laisse jamais partir. En d'autres termes, ma réponse dépendait de si elle partirait ou non si on lui en donnait le choix.

      J'ai fait un pas en arrière, sans jamais quitter ses yeux des miens. — Toi seule détiens la réponse à cette question, petite souris.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      J'ai tendu la main et j'ai posé ma paume contre sa joue. — Je ne te laisserai jamais partir, Tatum. Alors c'est à toi de décider si tu es ma prisonnière ou non.

      Je n'ai pas attendu qu'elle réponde. J'ai saisi son coude et j'ai commencé à descendre le couloir, un lourd silence planant sur nous comme un orage menaçant. C'était étouffant, presque impossible de respirer au milieu de toute cette confusion et de ces émotions contradictoires qui faisaient rage autour de nous. Elle s'attendait à ce que je lui donne une réponse honnête ; elle voulait que je lui dise la vérité sur ce qui se passait vraiment entre nous. Mais je ne pouvais pas. L'honnêteté n'était pas quelque chose que je pouvais lui offrir maintenant, puisque moi-même je n'étais même pas sûr de ce qui se passait entre nous.

      Elle n'a rien dit. Comme un animal de compagnie obéissant, une prisonnière silencieuse, elle m'a laissé la conduire jusqu'à la chambre que nous avions partagée jusqu'à présent. Le salaud en moi adorait ça, la façon dont elle glissait si facilement dans ce rôle. Mais l'homme en moi détestait ça. Détestait la voir se rabaisser à rien de plus qu'une… esclave.

      J'ai ouvert la porte et lui ai fait signe d'entrer. Elle ne m'a pas regardé en pénétrant dans la chambre, ce qui était probablement une bonne chose, car je n'étais pas sûr de comment j'aurais géré la déception qui était probablement affichée sur tout son visage.

      — Je reviens bientôt.

      Elle n'a pas répondu, alors j'ai fermé la porte et j'ai fixé le bois d'acajou pendant quelques secondes avant de décider de faire quelque chose que je n'avais jamais fait auparavant.

      J'ai tourné la clé… et j'ai verrouillé la porte.
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      En me rendant à mon bureau, je gardais ma main dans ma poche, frottant la clé de la chambre entre mes doigts. Cette fichue chose semblait peser une tonne. C'était probablement stupide de fermer la porte de la chambre à clé. Mais au fond, l'égoïste en moi adorait savoir qu'elle était enfermée en sécurité et qu'il n'y avait absolument aucun risque qu'elle ne soit pas là quand je reviendrais.

      Je suis presque certain qu'il y a une place spéciale en enfer pour les enfoirés comme moi.

      Depuis notre arrivée ici, cette porte de chambre n'avait jamais été verrouillée. Ce n'était pas comme si l'idée de l'enfermer ne m'avait jamais traversé l'esprit. J'essayais simplement d'étouffer et de suffoquer cette part de moi, celle qui voulait tout contrôler chez elle. Au fond, je savais que si je voulais la garder, si je voulais m'assurer qu'elle ne veuille pas partir, je devais commencer à agir comme un homme et moins comme un sale égoïste. Chaque foutu matin, je me réveillais et la regardais, en me disant que je devais faire plus d'efforts. Je devais la faire vouloir rester. Mais après ce qui venait de se passer — moi perdant mon sang-froid — ça me foutait la tête en l'air de savoir qu'elle pouvait partir à tout moment si cette porte n'était pas fermée à clé et verrouillée.

      C'était une erreur, ce jeu auquel nous jouions. Ce jeu où je voulais qu'elle me fuie pour que je puisse chasser son petit cul et lui montrer à qui elle appartenait vraiment. Et Dieu sait que pendant qu'elle me fuyait, j'adorais ça, tout en le détestant aussi. L'animal en moi savourait la chasse, mais le salaud en moi détestait le fait qu'elle puisse même penser qu'il était possible de me fuir. Ne savait-elle pas qu'il n'y avait aucune chance en enfer qu'elle soit jamais libre de moi ? Je suis le démon qui a ses griffes fermement enroulées autour d'elle. Le diable qui l'enchaînerait en enfer pour l'éternité si cela signifiait que je n'avais plus jamais à la voir me fuir.
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